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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . . . 11 1 OO 
Fait-divers . . » 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a qu.e les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Eh bien, Légius ! 
On nous rendra cette justice que nous 

n'avons point pour accoutumé - comme 
dirait M. l'ex-futur recteur Troisfontaine -
de mener grand bruit à propos des condam­
nations subies par des catholiques. !fous 
estimons, en effet, qu,aucun parti n'a le 
monopole des vertus et nous n'allons certes 
pas Jusqu'à prétendre que, parce qu'un curé 
ou un petit-frère commettent parfois des 
actes immoraux, tous les catholiques sont 
des êtres malpropres. 

Seulement, si nous voulons bien être 
impartiaux, nous n'entendons pas être 
dupes de notl'e impartialité. Or, ce serait 
êtl'e dupes que de permettre à la Gazette de 
Liége de persister dans son système, qui 
con11iste à hurler " Voilà bien les libéraux! n 

quand uu libre-penseur commet un acte 
blâmable, et à garder un silence profond 
chaque fois que le coupable d'une chose 
mall.10nuêtc et honteuse est catholique. 

N ·1ns ne disons certainement pas que tous 
les catl.iolit1ues sont des saligauds, mais 
nous ne pouvons admettre non plus que les 
feuilles cléricales fassent accroire à leurs 
naïfs lecteurs que ' tous les saligauds sont 
néce:;sairement libéraux. 

C'est pour<1 uoi nous croyons devoir de 
nouvc~au demander à l'excelleut Légius de 
bien vouloi1· nous dire son opinion sur le cas 
de deux de ses amis politiques, pincés en 
flagmtd; délit de malpropretés petits-fré­
riques, dans un débit de pommes de terre 
frites. 

Légius, qui manifestait hautement son 
indignation parce qu'un agent de chan~e 
libéral s'était suicidé en laissant des affaires 
embrouillées - ce dont personne, Légius 
comme tout le monde, n'est encore sûr, 
jusqu'à présent, du reste - Légius qui con­
sitcrait naguère toute une chronique à un 
fonctionnaire libéral, accusé de faits beau­
coup moins immoraux que ceux dont se sont 
rendus coupables coram populo deux bom; 
catholiques, Légius, !'écrivain intègre, ne 
peut déceuiment garder le silence. 

Puisque sa moralité, cette sen:siti ve, se 
froisse pour une peccadille commise par un 
libéral, elle ne peut rester insensible en 
présenc6 des crasses autrement corsées 
commises par des catholiques. 

Somme toute, les faits sont connus, les 
coupables aussi, et Légius, pour retrouver 
les noms de ceux-ci n'a qu'à consulter la 
liste des braves manifestants qui, au sept 
septembre deruier, ont si brillamment re­
présenté la ville de Liége dans le cortège 
catholique de Bruxelles. Au besoin même, 
nous aiderons Légius clans cette besogne, 
mais il faut absolument que le bon apôtre 
parle. 

Puisc1ue ce journaliste catholique a pris 
l'habitude de parler de tous les scandales, 
grands ou petits, il ne peut fairEi silence sur 
celui-ci saus passer pour le dernier des sal­
timbanques. 

Donc, Légius, vous avez ra parole 1 
======~==================== 

Girouette doctrinaire 
On sait tiue M. le bourgmestre Warnant, 

cet excellent libéral, veut ouvrir de nouveau 
au clt:l'gé catholique la porte des écoles com­
mu 11ale1:> de la ville de Liég6. 

Le may1.mr est même décidé à poser la 
question de cabinet et à se _retirer si le con­
seil refuse de caner avec lui. 

On voit que les cercles libéraux de Liége 
s'étaient uu peu trop pressés d'aller féliciter 
M. W amant au sujet de la belle réponse 
faite au roi par le grand bourgmestre, le 
jour où .:;a majesté a si gracieusement envoyé 
à l'ourd les représentants des grandes villes 
belges. 

Nous nous souvenons avoir dit, à cette 
époque, que la verte riposte de M. Warnant 
ét it 1lue, non à une grande fermeté de prin­
cipe:;i, w~is p~remeut et simplement ~ 
l'étourderie habituelle de notre mltyeur, qui 
parle.toujours av11:nt d'avoir réfié?hi, et _qui 
ne réilecln pas tOUJOurs après avorr parle. 

A vions-nons tort? 

HISTOIRE SAINTE 
à l'usage des établissements d'aliénés 

par Théodore Injuste, historien. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Chapitre VI. 

LA TOUR DE BA.BEL. 

Cependant, comme les trois fils de Noé 
avaient travaillé consciencieusement - en 
s'aidant l'un l'autre - à agrandir leur 
famille, il arriva que l'espace manqua bien­
tôt pour loger tout ce monde. 

Un meeting fut organisé et l'on décida de 
se séparer. · 

Avant de se quitter, les hommes voulurent 
construire une tour, dont le sommet touchât 
les cieux afin d'en faire un conservatoire de 
musique où les élèves ne craignissent point 
les notes hautes. 

Ils se mfrent donc à l'œuvre et1tout mar­
cha bien dans le début. Mais Dieu, furieux 
de voir la •our s'élever, en joua plusieurs 
mauvais aux constructeurs. D'abord, il leur 
inspira l'idée de faire diriger la construc­
tion par le bureau des travaux publics de 
Li~ge et pru· le patria1 che Ziane. A partir 
de ce moment là, tout ~lia de mal en pis. 
Les fondations devinrent trop faibles pour 
supnrter le poids de la superstructure. Les 
pil·nes furent mal taillées. Le gouverne­
mrn t refusa tout subside. Enfin, un jour, 
u11e srngulièrd cacophollie vint contrarier la 
marche des travaux. 

Lorsqu'un serrurier demandait un mar­
teau, son manœuvre lui apportait une pa.ire 
de bottes ; quaut à l'heure des repas, il 
demandait quelque chose de léger, on lui 
ap}Jurta.it !'Echo du Parlement. 

Href, à partir de ce moment là, il n'y eut 
plus moyeu de s'entendre. 

Dieu venait, eu e:tf'et, d'inventer les avo­
cats et de créer Je mouvement flamand l 

Chapitre VII. 

LA. VOCA.TION D'A.BRA.llAM. 

L'idolatrie ne tarda pas à gagner les habi­
tants de la terre. 

Voyant que tout le monde lisait les 
œuvres de Voltaire et les feuilles anti-cléri­
rales et que quatre où cinq douzaines de 
simples d'esprit seulement restaient pour 
lire le Goim·ier de Bruxelles, le Patr-i-Ote et 
les œuvres du père Onclair, Dieu jeta les 
yeux sur un appelé Abraham, pour en faire 
le père d'un pAuple qui lui resterait toujours 
fidèle. 

Il lui fit quitter la maison de son père, en 
Chaldée, pour l'installer dans une de ses 
propriétés qu'il possédait dans la vallée de 
Sichem, au pays de Chanaan, non loin de 
Gingelom.· 

Abraham boucla 3es malles et partit avec 
Sara sa femme, Loth son neveu, une bonne 
d'enfants, une cuisinière et une quantité de 
domestiques. 

Mais ils étaient à peine installés qu'une 
dispute s'éleva entre l'oncle et le nevea, à 
propos de bottes... . 

Ils prirent le parti de ce séparer plutôt 
que de vivre en mésintelligence. 

Loth a.lia se fixer à Sodome, dont les habi­
tants étaient de grands pécheurs. 

Abraham alla dans la vallée deMambrée, 
où la vie était moins chère. 

. . . . . . . . . . 
La semaiue suivante, Abraham eut deux 

vision!!. 
Il consulta la Clef des songes qui lui 

apprit que le Seigneur lui promettait une 
nomb, euse postérité. 

Comme il avait 99 ans et point d'enfants, 
Abraham prit cette promesse pour une 
bonne plaisanterie. 

Cependaat, pour n'av'>ir pas àse reprocher 
de n'avoir pa& fait son p~tit possible, il prit 
l'habitude d'aller fa.ire un somme dans le lit 
d'une esclave égyptienne, nommée Agar, 
qui était chez lui, en qualité de bonne à 
tout faire. 

C'est à la suite de ces séjours quotidiens 
d1Abrabam dans son lit, qu'Agar mit au 
monde un fils qu'elle appela Ismrel et dont 
Abraham se déclara le père parce que cela 
le flattait (99 ans et 7 mois). 

Quelque temps après, Abraham était assis 
sur le seuil de sa porte et fumait une pipe 
quand il aperçut trois voyageurs qui s'avan­
çaient vers lui. 

Il courut à leur rencontt·e et les pria de 
se reposer un instant chez lui et de se laver 
les pieds, pour éviter les mala:iies conta­
gieuses. 

Ils acceptèrent les offres du patriarche et 
quand ils ftlrent prêts à partir, l'un d'eux, 
qui avait eu avec Sarah une longue conver-

sation - dans la chambre à coucher - dit 
confidentiellement à Abraham : 

" Dans un an nous reviendrons dans ce 
pays, et votre femme Sara aura un fils. 11 

Comme Sara - une grande blonde alors 
âgée de quatre vingt dix-huit ans, mais bien 
conservée - paraissait douter de la chose, 
le voyageur répliqua : 

u Y a-t-il quelque chose d'impossible à 
Dieu? " 

La prédiction s'accomplit, en effet, ~t 
Sara donna le jour à Isaac, juste neuf mois 
après le passage des voyageurs. 

Les voy:tgaurs qui - on s'en est bie~ 
douté - étaient des anges, apprirent aussi 
R. Abraham que Sodome allait être détruite, 
Dieu étant furieux contre les habitants de 
cette ville qui faisaient tout de travers et se 
livraiflnt à une foule cle pratiques déplo­
rables jusque dans les débits de pommes de 
terre frites. 

Le patriarche ne fit qu'un saut jusqu'au 
téléphone et avertit immédiatement Loth, 
son neveu, du danger qui le menaçait. 

Il lui ordonna de fuir immédiatement 
avec sa femme et toute sa famille, en lui 
recommandant de ne pas se retourner vers 
la ville. 

Le lendemain, on apprenait, par un fait 
divers de l'Eroile - rédigé dans un hébreu 
déplorable - que la veille, une lampe à 
pétrole - inexplosible - ayant fait explo­
sion dans une maison du quartier le plus 
populeux de la. ville de Solome, un incendie 
s'était déclaré et avait détruit entièrement 
Sodome, Gomorrhe et trois autres villes du 
littoral de la mor morte. 

Loth s'était enfui précipitamment avec sa 
famille, mais malgre la défense d'Abraham, 
sa femme, qui était à cheval, ayant tourné 
la tête vEirs la ville, pour juger du coup 
d'ô:iil, fut salifiée du coup et pendant des 
années demeura là en selle. 

Abraham se permit, à ce sujet, quelqueR 
critiques contre la sévérité de Dieu. 

- Après tout, dit-il, le spectacle d'une 
ville en feu est assez curieux pour qu'on se 
retourne pour le voir et, chaoger quelqu'un 
en statue de sel pour si peu, me fait l'effet 
d'une mauvaise plaisanterie! 

- C'est possible - t'épondit Dieu qui 
l'avait entendu - mais en tout cas c'est 
une plaisanterie qui ne manque ptts de sel 1 

• • * 
Cependant, Isaac avait grandi sous les 

yeux de ses parents. 
Un jour qu'il jonait aux billes avec 

son frère Ismaël, il survint une dispute 
dans laquelle Isaac eut un œil au beurre 
noir. 

Sara, sa mère, pria .Abraham de fianquer 
à la porte l'égyptienne Agar et son fils, c~ 
que la vieille branche de patriarche, qui 
avait le cœur sur la main, fit à l'instant. 

Agar et Ismaël errèrent longtemps dans 
le désert. Leurs provisions épuisées, iis 
commençaient à sentir la faim, quand le 
bon Dieu plaça sur leurs pas une source 
d'eau vive et quatre douzaines de biscuits 
enveloppés dans un papier sur lequel Agar 
lut: " Ton fils sera le père d'une grande na­
tion. Jehovah. ,, 

Cela me fait une belle jambe, dit Agar. 
Et, du coup, elle s'engagea à la Comédie 

française pour remplacer Sarah Bernhardt 
qui, trouvant qu~ la tragédie antiq~e la 
maigrissait, voulait essayer de se refaire en 
courant le monde et en se nourrissant ferme 
d'un plu1:1 riche pain. 

(A continuer.) 

Le prochain numéro dit Frondeu contiendra 
un grand dr$sin représentant " La grande 
baraque doctrinaire n. Le.s dimensions de ce 
dessin nous forcent à modifier le fo1·mat de 
notre journal qui pamitra samedi sous une 
forme nouvelle, avec plusieurs pages de dessins, 

Un enterr~ment de première classe. 

La commissio11 spéciale nommée par le 
Conseil communal, dans sa dernière séance, 
pour examiner ~a proposition rela.t~ve ~ la 
révision de l'article 47 de la Constitution, 
a accouché d'un fœtus. 

On sait que cette commission se compo­
sait de sept membres, savoir: MM. Bourdon, 
Hanssens, Magis, Gérard, Dreye, Kleyer et 
Van Marcke, échevin désigné par le Collège. 

Elle a adopté à l'unanimité, moins une 
voix, le projet de d~libération suivant qui 
serasoumis au Conseil : 

Vu la proposition déposée par MlI. Oreye et con­
sorts et ainsi conçue : « Le Conseil émet le vœu de 
voir réviser l'art. 47 de la Constitution, afin de per-­
meUre l'adjonction des capacités au cens pour les 
élections aux Chambres lèa'islatives; » 

Considérant que la question que ce vœu soulève 
ne peut être résolue que par l'accord de la grande 
majorité du pays ; 

Que, pour obtenir cet accord, il est nécessaire de 
définir nettement au préalable les dispositions cons­
titutionnelles qu'il conviendrait de substituer à 
celles en vigueur ; 

Qu'il importe, en effet, d'inscrire dans la Consti­
tution les bases du droit électoral de manière à la 
soustraire à la volonté de simples majorités parle­
mentaires et de les !Caire reposer sur des garanties 
sérieuses de capacité, - telles, par exemples, que 
celles qui sont déterminées par la loi du 24aoO.t1883; 

Le Conseil 
Estime. sous les réserves ci-dessus, qu'il serait 

désirable d'élargir les bases du droit électoral par 
l'admission des capacités pour les élections aux 
Chambres législatives 

Et passe à l'ordre du jour. 
Pour en arriver à ce résultat, il était fort 

inutile de nommer une commission spéciale. 
On n'avait qu'à transmettre le vœu à la 
commission des sépultures et à remplacer 
l'ordre du jour reproduit ci-dessus par un 
simple permis d'inhumation. C'eût eté plus 
simple et moins jésuiti~ue. 

Ce qui est sorti des delibérations de cette 
étrange commission, présidée par M. Hans­
sens et inspirée par M. ~fagis, c'est la réso­
lution, à peine dissimulée, d'enterrer pure­
ment et simplement toute idée de réforme 
électorale. 

Il suffit, d'ailleul's, de relire cet ordre du 
jour hypocrite pour être fixé sur la dupli­
cité des doctrineux qui l'ont rédigée tit sur 
la b... naïveté des pseudo-progressistes qui 
l'ont acceptée. 

<< Il est nécessaire - dit la commission -
de définir nettement au préalable les dispo­
sitions constitutionnelles gu1il conviendrait 
de substituer à celles en vigueur 11 

Définir par qui? Par un congrès libéral? 
Mais les doctrinaires n'en veulent pas en~ 
tendre parler! Par la Fédération libérale, 
peut-être, c'est à. dire par les Lippens, les 
Carton et autres doctrinaires eu.durcis, tous 
adversaires décidés de la révision de la Cons­
titution l 

En réalite, l'union lu libért>.lisme ne peut 
se faire, sur la question de la révisiou, que 
si tous les partisans d'une réforme électo­
rale, depuis les défenseurs du système capa­
citaire jusqu'aux adeptes du suffrage uni­
versel, s'unissent pour supprimer l'article 
47 et pour le remplacer par un article lais­
sant à la majorité parlementaire le soin de 
déterminer les bases du choit électoral. 

Entendue autrement, l'union des révi­
sionnistes est une chimère - et c'est préci­
sément pour eette raison que les doctri­
naires liégeois ont bien soin de mettre, 
comme condition première de leur adhésion 
à la réyision, celle-là même qui rend la ré­
vision impossible. 

Quels farceure et quels jésuites 1 

La Leçon de Poésie. 
1 

. Je n'.ai jam~is oublié les, préceptes de poé­
sie qui me furent donnes dans le sein de 
l'Université, A tmas parens,' comme on va 
l'appeler dans toutes les distributions de prix, 
Un professeur de réthorique, savant et bien 
intentionné, m'enseigne que, pour savoir si 
un vers était bon, il le fallait mettre en 
prose et s'assure1· qu'il n'y perdait rien de 
ea clarté. Je vous recommande ce criterium 
comme infaillible. G1·âce à lui, vous pouvez 
constater immédiatement que les vers de 
Ponsard sont sublimes, et ceux de Victor 
Hugo détestables. Faute d'avoit· fait cette 
r;ma.rg.ue, un tas d~ jeu11e.s .romantiques 
s imagment le contraire. Mais lis en revien­
dront certainement. George Sand,il est nai 
a écrit que le vers était fait pour exprime: 
tout ce qui échappe à la prose. Mais il con­
vient de remarquer que, comme prosateur 
elle était loin de disposer des ressource~ 
dont s'est enrichie notre école contempo­
raine. Tout pourra peut-être s'exprimer 
dans la prose, même ce qui avait passé jus­
qu'ici pour inexprimable, comme le parfum 
d'une musique, la mélodie d'une fleur le 
br'uitd'unsilence,la paresse d'une gourmki­
dise, la. gourmandise d'une paresse et 
autres idé~s claires dont la justesse, long­
temps meconnue, saute aux yeux. Que 
voulez-vous qu'il reste à exprimer à la poésie 
après ces admirables trouvailles-là? 

II 
Pour lors le cantinier Gaspard, du 3• ba­

taillon du génie, était en g11rnison dans une 
ville mélancolique du Nord. Gaspard ne 
détestait pas sa garnison. Le pauvre soldat 
qui est célibataire est fort sensible aux 

., 



; 

1 

délices relatives des garnisons, mais le can­
tinier, qui est mat'ié, n'y fait pas grande 
attention. C'est pr>ur lui qu'a été écrit le 
Omnia mecum porto de Simonide. D'autant 
que Mme Gas1lard était une appétisaante 
créature et bien faite pour suffire aux ten­
dresses d'un simple détailla.nt de trois-six . 
Brune, grande, de beaux yeux noirs, des 
lèvres bien en chair, des maino d'un beau 
dessin. Sapristi 1 mes enfants, je vous en 
souhaite autant tous les jours. 

Mais Gaspard n'était pas un cantinier 
ordinaire. Non content de couper des sau­
cissons avec une précision infinitésimale et 
de faire dix portions avec une seule an­
douille, difficile problème que les restaura­
teurs militaires excellent à résoudre, sans 
rival pour baptiser un cognac déjà chrétien 
ni pour ragaillardfr une absinthe pâlissante 
avec des feuilles d'épinard, bon époux et 
troupier sans reproches, GaspaL·d avait un 
au-delà.. Gaspard était blessé du mal divin. 
Gaspard était chansonnier. Il connaissait 
son Béranger par cœur et trouvait du génie 
à M. Nadaud. Vous voyez que c'était un 
homme tout à fait extraordinaire et comme 
une ville n'en posaède pas souvent dans 
ses remparts. 

III 
Comme tous les gens convaincus, il n'en­

tendait pas enfermer la 1 umière sous le bois­
seau. Exempt de toute jalousie de métier, il 
aurait voulu que l'univers entier chansonnât 
autour de lui. Voyait-il un camarade mélan­
coligue? - Allons ! mon garçon, lui disait­
il, rime-moi un coupiet bien vite et tu seras 
consolé 1 Il ne manquait pas d'ajouter -d'ail­
leurs que l'air était facile et qu'il suffisait, 
pour être poète, d'avoir de la bonne volonté 
et du bon sens. Vous voyez qu'il pensait 
absolument comme mon professeur d'huma­
nités. Il était d'ailleurs toujours prêt à 
donner des leçons de prosodie à ceux qui 
lui aurait demandé son divin secret. 

Malheureusement ils étaient rares ceux 
qui tentaient cette noble ambition et il avait 
affaire à un tas de gaillards préférant infini­
ment une tranche de from~e de cochon à 
un rondeau. Le cantinier n était pas sans 
déplorer ce débordement d'appétits gros­
siers aux dépens des besoins élevés de l'âme; 
mais, comme il en vivait, lui et sa femme, il 
se contentait de le déplorer in petto, autre­
ment dit dans son intus. 

Le ciel lui réservait cependant une joie. 
Le simple sapeur Bidache, un superbe gars 
de vingt ans, incomparablement bien bâti 
et illettré, parut tout à coup mordre à la 
poésie. Il venait s'installer des heures en­
tières à la cautine, pour écoutGr les chan­
sons de Gaspard en sirotant de sophistiques 
liqueurs, au lieu d'aller, comme ses cama­
rades, jouer au billard dans les cabarets 
voisins. Il y passait le dimanche tout entier, 
se nourrissant de menteuses charcuteries, 
mais s'enrichissant la mémoire des refrains 
du cantinier qui ne s'était jamais vu à 
pareille fête 1 

IV 
- Je voudrais pourtant t'apprendre à 

faire comme moi 1 disait Gaspard à son 
élève. Que diable, ça n'est pas difficile, les 
vers! 

- Que voulez-vous, cantinier, ça ne me 
vient _pas naturellement. 

- va ne vient naturellement à personne. 
Il faut vouloir, mon garçon. 

- Je voudrais bien, mais je ne sais pas. 
- Ge n'est pas cependant la mer à boire, 

et la recette est simple. Tiens, je peux te la 
formuler en deux règles bien aisées à rete-
nir. 

- Je vous écoute, cantinier. 
- Il faut d'abord exprimer une idée 

vraie. 
- Plaît-il? 
- J'entends par là une idée raisonnable, 

dire une chose qui soit, non pas une bali­
verne ou une chose mensongère. 

- Ça, je le comprends. Dire qu'il fait 
beau si le ciel est pur et qu'il fait nuit si le 
soleil est couché, en un mot, ce dont on est 
sûr seulement. 

- A merveille, et je voie déjà que tu 
auras de l'imagination. Passons à la seconde 
règle. Il faut que les vers riment deux par 
deux. 

- C'est ce qui m'échappe absolument. 
- Commençons par deux vers seulement. 

Il faut qu'ils se terminent par deux mots 
sonnant de la même façon à l'oreille. 

Et le complaisant Gaspard énuméra une 
cinquantain~ d'exem~les devant .le sapeur 
Bidache, qni demeurait, devant lm, les yeux 
écarquillés. 

vraie et les deux mots de la fin sonnant de 
la même manière. Trouve ton idée d'abord 
parmi les choses qui ne comportent aucun 
doute, et fais tes deux vers après. 

- J'ai trouvé mes deux vers ! s'écria Bi­
dache triomphant après un quart d'heure 
de réflexion. 

- Voyons ça.. 
- C'est bien simple: 

I Bonjour, cantinier! 
J'suis l'amant d'vot femme! 

Gaspard éclata de rire. 
Alors, Bidache le regardant avec tris­

tesse, et se frappant le front : 
- C'est vrai, finit-il par dire, j'ai oublié 

la seconde règle. Ça ne rime pas ! 
ARMAND SILVESTRE. 

Objet perdu. 
On a perdu, dans le trajet de l'hôtel-de­

ville au siége de la Société du gaz, un projet 
de cahier des charges pour l'éclairage de la 
ville de Liége. 

Bonne récompense à celui qui rapportera 
cet objet à l'hotel-de-ville ... dans deux ans 
au plus tôt. 

Le bout de l'oreille. 

La Meuse , qui paraît chercher à 
remplacer l'Echo du P<wlement comme 
moniteur du doctrinarisme ventru et anti­
démocratique, publiait lundi un articulet 
dévoilant assez naïvement les manœuVl'es 
que les doctrinaires se proposent d'employer 
pour faire échouer la L'éYision. 

Cet articulet, auquel on a donné la forme 
d'une délibération d'allure ironique à sou­
mettre au Conseil communal de Liége, se 
termine par les << considérant » suivants, 
que 'la Meuse paraît croire très mordants et 
très spirituels : 

«Qu'il est hors de doule que les Chambres vont 
s'empresser de reconnattre la nécessité d'une 
réforme dont les libèraux les plus avancés, battus 
sans miséricorde aux élections de 1&l4, attendent 
des effets merveilleux, et qu'elles vont se clissoudre 
incontinent au prescrit de l'article 131 de la Cons­
titution; 

,, Considérant que si la majorité cléricale com­
mettait l'indélicatesse de se refuser aux légitimes 
exigences des radicaux, le pays, dont les sentiments 
à l'endroit d'une politique galopante se sont mani­
festés sans équivoque lors des élections susdites, ne 
manquerait pas de rappeler au pouvoir ceux qui, 
comme don de joyeuse entrée, promettraient aux 
censitaires de les remplacer par les capacitaires; 

»Considérant enfin que la prudence la plus élé­
mentaire conseille aux libéraux, dans le cas où le 
prochain scrutin lui serait favorable, de profiler de 
celle aubaine, en dissolt1ant incontinent les Chambres 
et en prot1oguant une bataille tlectorale nouoelle en 
tJue de la rtunion ilu Congrts appel! à rtviser la 
Constitution; 

»Considérant, en conséquence. que les meilleures 
raisons militent en faveur de l'opportunité du vœu 
proposé; 

» Par ces motifs : 
"Le Conseil communal de Liège émet le vœu, etc.,, 

On voit comme le bout de l'oreille per0e à 
travers toutes ses phrases. 

Sous le ministère clérical, on ne veut pas 
demander la révision pa.rce qu'on n'a rien à 
attendre d'adversaires. 

Seulement, si les libéraux reviennent 
au pouvoir, il ne faudra pas non plus parler 
de révision, parce que, comme la Meuse le 
fait entendre, il faudra profiter de l'aubaine 
et ne pas courir les risques d'une dissolution. 

Quand l'aurons-nous, alors? 

La jarretière. 
De ce bout d'élastique adorable. dépend 
Le succès de la jambe - en notre nme il fait naUre 
Ou désillusion ou ravissement grand, 
Quant au mauvais endroit-au bon on sait le mettre. 

1 Une cheville fine, un mollet bien pimpant, 
Un genou rond, en haut duquel vient apparattre 
L'tlastique mignon sur un bas blanc qu'il tend, 
Cela forme un beau-tout-qui captive notre être! 

C'est un poème court et divinement fin, 
Que nous lisons heureux et jusques à la fin! 
Mais quand sous le genou jarretière repose, 

0 crime sans excuse ! ô profanation ! 
Nous croyons lire, hélas! pleins de déception, 
Un sonnet de Musset se terminant en prose ! ! 

J. ROUSSEAU. 

Théâtre Royal. 

Ce soir, au Théâtre royal, débuts dans, la 
fête dans l'Inde, d'un éléphant dressé qui 
est, paraît-il, un équilibriste et un musi­
cien de première force. 

Le succès des Bibel-Ots, qui devient 
énorme, va prendre un nouvel essor, à la 
suite de l'engagement d'un artiste aussi 
considérable. 

Pavillon de Flore. 

Avant de parler de la troupe, disons notre 
opinion sur la transforma.tian de la salle. 

Bien entendu, nous comptons parler avec 
une franc\iise absolue, en LLOus tenallt à 
égale distance du dénigrement systématique 
et de l'enthousiasme de commando de cer­
tains journaux. 

En ce qui concerne la scène, la tl'ansfor­
mation réalisée est excellente. La scène plus 

1 large, plus profonde, permet à présent 'aux 
acteurs de circuler librement, sanll qu'ils 
aient à craindre, comme autr.::fois, de se 
heurter à leurs partenaires tt aux meuhles. 

Les changements apportés à la disposition 
des fauteuils sont aussi fort heureux et 
seront très bien accueillis par le public des 
premières places. 

Malheureusement, on ne peut adresser à 
la direction tlu Pavillon, les mêmes éloges 
en ce qui concerne les cllangements appor­
tés aux places réservéeR au public ordiuaire 
du pourtour et des galeries. Ce public, on 
peut le dire, a été entièL·emeut sacrifié. 
Autrefois, avec un billet de soixante-quinze 
centimes, on pouvait se placer, soit au bour­
relet de la galerie, soit au rez-<le-chanssée, 
contre les fauteuils. De ces places, on décou­
vrait toute la salle, on voyait entrer et sortir 
les spectatrices. A présent, les spectateurs 
des places à soixante-quinze centimes sont 
relégués très loin, derrière des fauteuils de 
stalles ou de galerie qui les empêchent cle 
voir dans la salle. Sans doute, ces specta­
teurs voient toujours la scène et peuvent 
jouir du spectacle, mais, il faut bien Je dire, 
le spectacle mêmP,, la pièce jouée, n'étaient 
pas la préoccupation exclusive du public 
bon enfant du Pavillon de Flore, qui, trai­
tant toujours un peu le théâtre de la rue 
Surlet en café concert, s'y rendait autant 
pour fumer un cigare, saluer les connais­
sances et boire une chope, que pour y voir 
une opérette plus ou moins bien jouée. 

Aujourd'hui, étant donnée la disposition 
nouvelle de la salle, si défavorable au public 
des petites places, qui ne pourra plus guère 
voir les personnes se trouvant dans la salle, 
le spectacle seul pourra attirer ce public au 
Pavillon. 

Nous souhaitons pour M. Ruth que-œite 
attraction suffi.se pour retenir chez lui cette 
catégorie de spectateurs à laquelle, il faut 
le reconnaître, le Pavillon de Flore a dû la 
vogue et le succès. 

* * * 
La troupe d'opérette, qui a débuté dans 

Madame Favart, est fort convenable. Outre 
Mme Zélo-Durand, qui nous revient avec 
ses qualités de chanteuse expérimentée et de 
comédienne spirituelle, il convient de citer 
une jolie femme, Mlle Lesoeur, la seconde 
chanteuse, douée d'une petite voix un peu 
pointue, mais agréable tout de même, et qui 
ne jouerait vraiment pas mal si, oubliant 
qu'elle possède une double rangée de fort 
belles dents: elle voulait bien ne sourire 
que lorsque la situation le permet. 

Du côté des hommes peu de changement 
depuis l'an dernier. Nous retrouvons M. 
Valot, toujours très bon, M. Pichet, trop gri­
maçant mais drôle, et M. Froment dont les 
réelles qualités de chanteur et de comédien 
sont malheureusement atténuées par un 
physique peu avantageux. Quant à M. Vis­
sière, le baryton, il convient d'attendre, 
pour porter un jugement sur son compte, 
qu'il ait pu se produire dans un rôle moins 
ingrat. Tel que nous l'avons vu dans l'en­
nuyeux personnage de Favart, il nous a paru 
un peu lourd, mais il est possible -:iue ce 
soit le rôle et non l'artiste qui soit cette fois 
le coupable. 

.Après ci.uoi il commença à essarer. de l~i 
faire a~phquer ces exemples. Mais 11 avait 
affaire a une de ces bonnes cervelles eu cuir 
bouilli qui font un casque intérieur au crâne 
-et où les balles elles-mêmes n'entrent qu'en !! 
rechignant. 1 

!1 

Il existe encore des rues à Liége éclairées 
au pétrole. La rue de Visé (Outt-e-Meuse) 
est de ce nombre ; cette rue, longue et tour­
nante, n'est éclairée que par 4 lampes pla­
cées à une grande distance les une~ des 
autres. Les trois quarts du temps, il n'y en 
a que deux qui sont allumées. Traversez 
alors la dite rue et, le pavé y étant mauvais 
vous avez de fortes chances pour vous casse; 
le cou. 

Quant à la troupe de comédie, nous préfé­
rerions n'avoir pas à en parler . Les Dominos 
roses, qui servaient de pièce de début à cette 
troupe, ont été traités avec une cruauté 
barbare. Le couple Beaubuissou (Mme 
Lefebvre et M. Victor), Philippe (M. Valot) 
et la petite servante Hortense (Mlle Leguet) 
ont seuls été passables, et encore convient-il 
de remarquer quo M. Victor est toujours 
trop lourd et charge beaucoup, et que 
Mlle Leguet, trop peu distiuguée, ne pourra 
guère songer à jouer autre chose que les 
servantes. Quant au jeune premier comique, 
M. Dubuisson. il a su prcudrn, dans le 
personnage d'Henri, un fils de famille naïf 
mais bien élevé, une allure de palfrenier 
endimanché, qui constitue un vrai chef­
d'œuvre ..... d'absurdité. 

V 

Enfin Gaspard perdit patience. 
- Voyons, tête de bois, finit-il par crier 

à son imbécile d'apprenti, sacré nom! si je 
te disais: 

Bonjour, sapeur 1 
J'suis l'amant d'ta sœur. 

Tu ne ~sis pas que ces deux mots: sœuf' 
et sapeuf' riment ensemble ? 

Le sapeur Bidache parut frappé de ce der­
nier exemple. Il se tu~ lon~temps, et finit 
par dire av~c un s.~unr~ tres fin : , 

-Je crois que J y suis. 
::: Rappelle--toi les deux règles : une chose 

1 

~ 
1 
' 

Les réservoirs de ces lampes sont-ils trop 
petits ? ne les remplit-on pas assez ·? ou le 
pétrole est-il trop cher ? ... 

Dans tous les cas il se:ait bon que l'admi· 
nistration s'en mêlât, afin que les habitants 
de ces para~es pussent rentrer chez eux 
sans se casser le cou. 

Avis à la direction des travaux publics J 

De ce côté donc, il y a une grande i·e­
'Vanche à prendre et peut-être aussi - ~r. 
Ruth fera bien d'y songer - quelques enga­
gements nouveaux à faire. 

* * * 
P.-S. - Nous constatons avec plaisir 

qu'à la suite d'une réclamation publiée dans 
ces colonnes, les tabourets out été rétablis 
au pourtour et à la galerie. 

~··~- ---· .. & ______ . ---- --- --~· 

Théâtre Royal de Liége. 
Bur. à 61/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 

T01J'S LES SOIRS 

Les Bibelots du Diable 
Féerie ù grand spectacle en 3 actes et 16 tableaux. 

Distribution: Toby, Miio Chalont. - Risette, l\111• 
Thèol. - Chouvert do Vcrtuchoux, 11. Vivier. -
Jean Leblanc. M. Sérard. - ~'lorine. Mlle Godard. -
Canichon. ~I. Danjou. - Le bailli M. Alexandre. -
Phosphodel, M110 Eslello. - Triiby, Mii• Burly. -
Eth~r. W1• Darzac. - Azolin, 'lm• Danjou. - '1m• 
Cantch.on, wne V{al~er. - Chigoasson, M. Walter. 
- Loriot. M. Christian. - Jean· Pierre, M. Delvaux. 
-.un.paysan. M. Marcus. - Le ch1>f de gardes. M. 
Pe1en1er. - Un muet, M. Jontine. - La vieille 
Micncline, M11• Fontaine. - Turelure, l\111• Georges. 
- Man,on. l\111• Bekm:.10n - JeannettP.. W10 Lhou­
roux. - Un 13age, M. Willems. - Paysans et Pay­
sannes. Génies. Domestiques. Grands CacaLo~s. 
Dames Perrucbiennes Pages Gardes. \luels. Oda­
lisques, petits Guerriers, Fées, Statues. etc .. etc. 
Ballt>ts au 2• acte (9" 1.abl.) el au 3•acte 113• tabl.) 

1er ACTE: Ier tahl. Les Fiançailles du ~l.lrquis. -
2me tabl. Le C:.binet de l'enchanteur F.111st11~. -
3me tabl. L'Aue métamorphosé. - 4me tabl. L'lnon· 
dation. - 2me A ·'TE: 5rne t:1hl. Les œ11Cs d'or et les 
bottes de 7 lieues. - 6mo tab!. Les Pilules mllgiques. 
- ïme tabl. La Queue du Diable. - 8me tal.J\. Les 
Souhaits rle Florine. - 9me tabl. L'lle des l'er1•0-
quets. (Grand cortf>:re. Grand h:illet. 2(.\0 personnes 
en SC'èoe) 3mP. A•:TE: tome tabl. Les Statues en­
chantées. - 11me tabl. Le Pied de mouton. - 12me 
tabl. L.e Rameau d'or. - l3me t.ab!. Le Harem de 
Vertuchoux. {L'éléphant savant). Grand divertisse­
monl. Les Fontaines enchantées). - 14me tabl. Les 
Noces de Toby el de Jean Leblanc. - 15me tabl. Le 
Petit Village. - 16me tabl. Le Royaume des Fées 

Apothéose 
.Eclaîrage de la sc~ne pa- la l1,•1ii~re o:cydt'ique, sys· 

ttme employé au Tlltatre t'O!fal âe la Moiinaîe. 
....---=:aaam-=::wa-~~ ,...~ 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Bnr. à 6 1/4 h. Rid. à 6 3/4 h. 

Vendredi l 6 Octobre 

MADAME FAVART 
Opéra-comique en 3 arles 

Distribution: Favart. MM. Vissière. - Oe Pont­
sablA. Pichet.- De Boispreau. Froment.- Le rnajor 
Cottignac, Valot. - Biscolin, Thys. - Le soriteul 
Larose, Villars. - ntrn• Favart. 'tm•• lélo-Ouran. -
Suzanne, Lesœm" - Jolicœur, Dorval. - Sans­
Qua1 tier, Va lot. - Larisolle, Bellanger. - Babel, 
Thys. - Jeanneton, Taillard. - Voyageurs. Offi-' ___ 
ciers. Cantinières. Marmitons. _. _ _...... 

On commencera par: 

Les Dominos Roses 
Comédie en 3 actes 

Distributil'n: Beau buisson. MM. Victor.-.;)uménil, 
Frey. - Paul Aubiet, Chevalier. - Henri, Du buisson. 
- Philippe, Valot. - Germain, Adolphb. - t•r gar­
çon, Servais. - 2'"' garçon. Galhausen. - Marrcue­
rite, r.tm•• Mary Albert. - Angèle. Lagarde. - M'"'• 
Beaubuisson, Lefebvre. - Hortense, Leguel. -
Foedora, Bellanger. 

Samedi 17 Octobre 
Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 

:13occace 
Opéra-comique en 3 actes. 

Distribution : BocC-'lce, M"'0 Zélo Duran.-Orlando, 
MM. Dubuisson. - Pandolfo. Pichet .. - Tromboli, 
Thys. - Quiquibio, Vnlot. - Lélio, Froment. -
Beppo, Vissière. - Cecco. Servais. - Un capitaine 
de gardes, Adolphe. - Un bourgeois, Vaillant. -
Béatrice, Mesd. Lesoeur. - Péronelle, Keller. -
Frisca, Asmire. - Zanetta, l.agarde. - Giotto, Valat. 
- Frédérico, Thys. - Tofano, Dubuisson. -
Raphaëlo, Kuypers.- Dames d'honneurs. Etudiants. 
Bourgeois. Tonneliers. 

On commencera par : 
LA PERH.UQUE 

comédie en i acte 
Distribution: Georges Gérard, M. Chevalier. 

.ldrienne, Mmes Lagarde. - Rose, Leguet. 
Dimanche 18 et luudi 19 octobre 

Bur. à 6 i/4 h. Rid. à 7 0/0 h. 
BOCCACE, opéra-comique en 3 actes. (Voir plus 

haut la distribution.) 
On commencera par : 

Prêtes-moi ta femme 
Comédie en 2 actes. 

Les représentations des Mercredi et Vendredi se­
ront données en Soirée de gala, où il ne sora pas 
permis de fumer. _______ .. 

Lecteurs! si vous voulez acheter un p'.lrapluie -
dans de bonnfls conditions, c'est-à·dire élé;.'<lnt, 
solide et bon marché. c'est à la Grande llt\ll'!ou de 
Parapluies, 48, rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. La maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mèmes à l'égard des 
personnes qui ne désirent que se renseigner. 

Gros lot de 100,000 fr. 
AU TIRAG1' DU 25 OCTOBIŒ 1885. 

BRUXEI .. LE~ 18'>'9 
6 tirages par an. Ces litres sont vendus : par H 

versements mensullls de fr. 9-,.5 ou u versements 
mensuels de fr. 5-US. 

Les souscripteurs ont droil à Tous les tirages, 
ainsi qu'aux coupon~ d'intérêts Les quittanc!'s 
mensuelles sont encai~sées chez eux sans frais. !.:; 
reçoiven~ chaque mois gratis les listes de tirages. 

ABONNEMENT 
AU 

Courrier mensuel des lirages 
paraissant fin de chaque mois, et renseignant tous 
les tirages effectués, pendant le ;:ourant du mois. 

Pour s'abonner, envoyer J. franc en timbres 
poste à ~ï. 

D. LATOUR-DEPAS, Changeur 
1, plaee Verte, 1, joignant le Louvre. 
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